CORPS  LÉGISLATIF. 


COxNSEIL  DES  ANCIENS 


DISCOURS 

prononcé 

PAR  B.  M.  DECOMBEROUSSE  ( de  l’Isère  ). 

jipres  la  lecture  du  message  du  Directoire  exécutif  qui 
annonce  les  nouvelles  victoires  de  Varmée  d'Italie 
et  son  entrée  a Napks,  ^ 

Séance  du  19  pluviôse  an  7. 


VJITOYENS  REPRÉSENTANS, 

Rois  ivres  de  sang  et  d’orgueil!  la  France  appeloi 
sur  vous  la  paix  et  sa  douce  sécurité  , la  paix  et  se 
douces  puissances  ; vous  appeliez  , vous  préparie; 
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contre  elle  la  guerre  , la  guerre  et  ses  horreurs.  Sa 
franche  loyauté  cxécutoit  avec  la  foi  la  plus  rigoureuse 
les  traités  consentis  par  vous  , traités  stipulés  par  Pé- 
galité  îa  plus  sévère^  quand  la  force  eût  pu  les  dicter  : 
vous  rompiez  tous  vos  engagemens , vous  formiez  de 
nouveaux  complots  avec  nos  ennemis , vous  leur  prêtiez 
les  plus  puissans  secours , vous  mettiez  à profit  toutes 
les  circonstances  qui  pouvoient  nous  apporter  quelque 
désavantage.  Les  Français  vous  témoignoient  une  bien- 
veillance fraternelle  ; ils  cômptoient  vous  y voir  ré- 
pondre ; votre  propre  intérêt  vous  le  commandoît  ; et 
sous  le  manteau  de  la  plus  vile  hypocrisie  , apanage 
de  la  foiblesse  , vous  tendiez  des  pièges  aux  Français , 
et  vous  creusiez  leurs  tombeaux. 

Français,,  aux  armes  ! Vengeance,  Français  !....  Ter- 
minez cette  lutte  impie Ce  cri  a été  entendu  des 

enfans  de  b patrie , et  la  patrie  a été  vengée. 

Rois  ivres  de  sang  et  d’orgueil  ! Rois  insensés  î Qui 
donc  a pu  vous  inspirer  tant  d’audace  ? Dans  quelle 
coupe  empoisonnée  avez-vous  puisé  cette  ivresse  dé- 
lirante qui  vous  plonge  dans  le  plus  profond  des 

abîmes  ? 

Avez -vous  cru  que  l’étincelle  qui  a paru  quelques 
momens  dans  la  Belgique,  soufflée  par  des  prêtres  sé- 
ditieux et  par  quelques  brigands , leurs  complices  , for- 
meroit  bientôt  un  incendie  qui  embrâseroit  le  sein  de 
îa  Fiance  ? Vous  vous  êtes  trompés.  Ces  nouveaux 
Français  connoissent  le  prix  d’une  patrie  ; c’est  avec 
leur  sang  qui  l’ont  conquise  : ils  sauront  la.  défendre 


et  c’est  à leur  courageux  dévouement  que  l’on  devra 
bientôt  la  tranquillité  dont  ces  belles  contrées  sont 
dignes  de  jouir. 

Avez- vous  cru  que  les  départemens  de  Pouest,  trop 
infortuné  théâtre  des  dissentions  civiles,  se  lasserôien 
bientôt  de  vivre  sous  les  lois  républicaines,  et  ouvriroie 
de  nouveau  cette  affreuse  plaie  qui  saigna  si  Ion 
temps,  et  que  nos  soins  ont  eu  tant  de  peine  à cic 
triser  ? Vos  manœuvres  criminelles  ont  pu  obtenir  u 
fois  cet  exécrable  triomphe  ; mais  il  ne  doit  plus  s 
renouveler.  Ces  départemens  sont  pour  jamais  rendu 
à la  République  , et  l’exécution  des  lois  s’y  montre 
chaque  jour  avec  un  éclat  qui  témoigne  assez  que 
leur  joug  est  plus  doux  que  celui  des  prêtres  et  des 
émigrés. 

Avez- vous  cru  que  la  loi  du  3 vendémiaire  qui  ap- 
pelle à la  défense  de  la  patrie  quelques  - uns  de  ses 
enfans , glaceroit  d’épouvante  les  pères  de  familfe  , et 
que  le  premier  essai  de  la  conscription  militaire  devien- 
droit  le  signal  de  la  discorde  civile  , à là  faveur  de 
laquelle  vous  pourriez  accomplir  vos  infâmes  projets  ? 
Vous  vous  êtes  trompés.  La  voix  de  la  patrie  , dans 
des  cœurs  républicains , est  plus  puissante  que  la  voix 
de  la  nature;  les  entraîires  paternelles  se  sont  émues  ^ 
mais  la  patrie  a parlé , le  sentiment  s’ést  calmé  devant 
elle,  et  les  pères  ont  doublé  le  courage  de  leurs  fils,, 
en  ne  leur  laissant  voir , sur  leur  front  serein  , que 
l’empreinte  de  leur  propre  courage. 

O liberté  ! ton  règne  est  impérissable  : la  conscription 
militaire  est  une  épreuve  qui  l’assure  à jamais.  Tu  reposes 
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maintenant  sur  une  nation  toute  entière  sous  les  armes  j 
qu-i  pourroit  renverser  une  telle  puissance  ? 

A^'es-vous  cru  que  le  sein  de  chaque  Conseil  pût 
etre  agité?  Avez-vous  cru  qu’entre  les  deux  Conseils 
I put  y avoir  quelque  germe  de  division  ? Vous  vous 
tes  trompés.  Chaque  Conseil  connoît  le  prix  de  l’unlGn; 
Je  existe  respectivement  dans  chacun  d’eux  ; elle 
7ste  egalement  entr’eux.  Le  temps  est  passé  où.  le 
ufïle  des  passions  faisoit  naître  les  orages  dans  Famé 
$ sénateurs  ^ où  les  serpens  de  la  calomnie  les  bles- 
nt  tou-àrtoùr  y ils  s’en  prenoîent  à eux-mêmes  de  ces 
ttaques  homicides  ! 

Avez-vous  cru  que  les  deux  premiers  pouvoirs  de 
la  République  5 dépassant  les  limites  constitutionnelles , 
victimes  d’une  imprudente  rivalité  , d’une  inquiète 
jalousie,  viendroient  à s’entre-choquer,  et  donneroient 
le  spectacle  d’une  division  qui  auroft  bientôt  gagné 
toutes  les  parties  du  corps  social  ? Vous  vous  êtes 
trompés^  Rien  ne  peut  rompre  les  nœuds  qui  embras- 
sent ensemble  le  Directoire  et  le  Cops  législatif.  Ils 
connoissent  cette  vérité  , qu’ils  ne  peuvent  exister 
qu’ensemble , qu’ils  doivent  sans  cesse  se  prêter  un 
appui  mutuel , et  qu’il  naîtroit  de  la  moindre  altération 
de  ces  principes  sauveurs,  des  crises  politiques  dont  le 
mouvement  ne  sauroit  être  calculé , et  nuiroit  essen- 
tiellement à la  prospérité  nationale. 

Avez  - vous  cru  que  le  poids  de  la  guerre  amenant 
avec  lui  le  poids  de  nouvelles  contributions , le  Peuple 
français  ne  chancelât  sous  cette  double  charge  ^ et  ne 
voulût  la  secouer,  au  prix  même  de  la  liberté?  U est 
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pei-piîs  à êes  tyrans  de  rester  an  dessous  des  senturiens 
qui  caractérisent  les  hommes  libres,  et  de  ne  pas  même 
les  soupçonner  ; mais  c’est  h nous  de  vous  l’apprendre. 
Le  Français  a donné,  pour  défendre  sa  patrie,  plus  que 
sa  vie  même , en  armant  ses  fils  pour  vous  aller  com- 
battre ; jugez  si,  après  un  tel  sacrifice,  il  n’est  pas  prêt 
à en  faire  mille  autres  : quand  le  plus  coûteux  est  fait, 
le  reste  est  facile. 

Avez  vous  compté  sur  les  forces  d’une  nouvelle  coali- 
tion ? vos  alliés  ne  partageront  pas  votre  délire.  Mais 
si , contre  le  calcul  de  la  probabilité , vous  trouviez  des 
défenseurs  dans  votre  injuste  querelle  , la  France  libre, 
la  France  unie  , la  France  forte  de  la  justice  de  sa  cause, 
cause  commune  à tous  les  peuples  , multiplieroit  sa  ré- 
sistance en  raison  de  l’attaque  , et  raontrcroit  encore 
une  fois  ce  que  peut  un  peuple  entier  debout  pour  la 
défense  de  ses  droits. 

Misérables  jouets  d’un  orgueil  insensé  ! quelle  est  donc 
l’erreur  dont  la  fausse  lumière  vient  de  vous  faire  tomber 
dans  un  si  monstrueux  égarement?  Qu’ai- je  besoin  de 
vous  interroger  ? les  tyrans  n’assignent  aucune  règle  à 
leur  conduite  : s’ils  en  étoient  capables,  iis  cesseroient 
d’être  tyrans. 

Liberté  ! achevé  ton  ouvrage*  Deux  rois  parjures 
ont  osé  t’outrager  : que  ton  génie  se  lève  et  ordonne 
leur  chûte  1 îls  ont  osé  attaquer  les  armées  françaises  ; 
ils  ont  voulu , insatiables  dans  leur  vengeance  , former 
encore  une  mer  de  sang  : que  les  soldats  français  vengent 
la  liberté  , vengent  la  patrie  ; et  que  tçut  le  sang  qui 
sera  versé , se  condensant  , prenant  la  forme  de  la 


foudre , retombe  sur  la  tête  des  aggresseurs  , et  les 
immole  à la  justice  des  peuples  libres  ! 

Mais  ce  n’est  point  un  vœu  que  îe  viens  de  former  , 
ou  plutôt  l’événement  et  le  vœu  se  sont  confondus 
ensemble,  et  déjà  la  foudre  républicaine  a^appé  les 
deux  monstres  royaux  dont  la  vengeance  et  l’orgueil 
méditoient  de  nouveaux  crimes,  et  s’armoierit  contre  la 
liberté. 

Je  demande  que  le  messajge  du  Directoire  soit  inséré 
au  procès-verbal , et  imprimé  au  nombre  de  six  exem-» 
plaires. 


A BARIS , DE  L’IMPIUMERIE  NATIONALE. 
Pluviôse  an  7. 


